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	Wonder’s time

	 

	 

	 

	Il était une fois une femme que l’on appelait « la femme vêtue en rouge » car celle-ci portait une robe couleur écarlate qui redonnait vie à sa peau pâle. En ce 7 avril 2015 au matin « la femme vêtue en rouge » était, comme à son habitude, assise dans un des fauteuils en osier de la terrasse du café Wonder’s Time situé au coin de la rue Carnaby à Londres. À 7 h 45, elle demanda au garçon un thé vert au jasmin accompagné d’un de ces gâteaux anglais appelés scones. Le lieu qu’elle avait choisi de fréquenter était, à son image, loin d’être commun. Il se trouve que les propriétaires du café avaient décidé de placer du gazon devant l’entrée, qui était entourée par quelques arbres tortueux ainsi que par de petites fleurs nuancées. Cela créait une atmosphère poétique et favorable à l’imagination. Pourtant, jamais personne n’avait pu voir « la femme vêtue en rouge » inscrire ne serait-ce qu’un seul mot sur la feuille blanche qu’elle disposait devant elle tous les jours au moment de son thé. Sans qu’elle puisse savoir pourquoi, elle ressentait un état de torpeur permanente. Et à travers les premières rides qui étaient dessinées sur son visage, on ne pouvait lire que du chagrin et de l’inquiétude. Si elle ignorait la source de son malheur, les autres s’imaginaient tout bas qu’elle n’avait pas réussi à se remettre de la disparition de son père, mort l’an passé. Elle possédait en guise d’unique souvenir de lui un stylo-plume qu’elle trimbalait partout mais dont elle ne se servait jamais. Non pas pour cause de quelques réserves à en faire usage mais parce que « la femme vêtue en rouge » ne parvenait plus à écrire depuis un certain temps. Pourtant, il fut un moment où l’inspiration lui venait de manière abondante et instantanée. Elle n’était désormais habitée que par un esprit au repos, presque éteint. Encore une fois aujourd’hui, le stylo-plume de son père resta immobile, posé sur la table nappée d’un voile bordeaux qu’elle s’était attribuée. Cependant, à 7 h 53, à l’instant où on lui apportait la tasse emplie d’un liquide ocre, l’objet consacré tremblota.

	« La femme vêtue en rouge » scruta la transparence du breuvage avec un regard vide. Puis, elle laissa fondre un morceau de sucre dans le thé chaud et porta la tasse en céramique jusqu’à ses lèvres. Elle s’apprêtait à boire une première gorgée avant que son geste soit interrompu par la présence d’un invité inattendu venu s’asseoir face à elle. Entre le moment où le serveur lui avait donné la boisson et cet instant même, un chat roux avait sauté sur la table sans faire de bruit. Ses yeux n’étaient pas identiques à ceux des autres félins. Ils semblaient plus expressifs, plus perçants, on pourrait même presque dire plus humains. Et son pelage soyeux aurait donné à l’homme le moins sensible l’envie irrépressible de le caresser. Les deux êtres s’admirèrent pendant un moment. Jusqu’à ce que le fauve attrape le stylo entre ses dents pour ensuite descendre de la table et s’enfuir calmement. Personne n’avait jamais pu voir un chat adopter un comportement si étrange. Une lueur d’intérêt transperça alors l’iris noisette de « la femme vêtue en rouge ». Quand il eût atteint la partie du trottoir dépourvue de végétation qui n’appartenait plus au café, l’animal se retourna pour l’observer avant de se mettre brusquement à courir. Aussitôt, elle prit ses affaires et s’engagea à sa poursuite aussi bien par curiosité que pour récupérer son bien. Pendant que « la femme vêtue en rouge » faisait voler sa robe en courant à travers les rues, le chat grimpait sur les toits, escaladait les grillages ou se faufilait à travers d’étroits passages. Au bout d’une dizaine de minutes, sa nuque commençait à devenir douloureuse à force de bouger la tête dans tous les sens pour suivre les déplacements du chat. Néanmoins, jamais elle ne le perdit de son champ de vision plus de quelques secondes. La traque dura un long moment car il devait être aux alentours de neuf heures du matin lorsqu’elle arriva dans une sombre ruelle pavée. Les vieilles masures qui encadraient le chemin semblaient être emplies d’un vide pesant. Elle s’arrêta un moment pour déshabiller des yeux cet endroit singulier dans lequel elle ne s’était jamais aventurée. Si certains auraient été effrayés d’emprunter la sinistre venelle, « la femme vêtue en rouge » y ressentait une sensation familière qui l’avait mise dans un état de confiance aveugle. Elle s’attacha d’emblée aux charmantes demeures bancales qui n’avaient pas encore été remplacées par les immeubles dont les pointes austères déchirent le ciel. Alors qu’elle était absorbée par l’énergie lénifiante qui se dégageait de ce lieu, le chapardeur descendit de son mur pour atterrir devant les chaussures en cuir vermeil qu’elle portait. Puis, il s’engagea dans un soupirail afin de s’enfuir dans un souterrain où « la femme vêtue en rouge » ne pouvait le suivre. Si cette dernière n’éprouvait pas la possibilité de rejoindre le chat, elle réussit néanmoins à percevoir une fumée épaisse et légèrement bleutée s’échapper du trou. Un mouvement de recul la traversa lorsque le gaz s’approcha d’elle. Toutefois, elle s’aperçut rapidement qu’excepté sa couleur, la substance n’avait rien d’effrayant ni même de dangereux. Celle-ci dégageait même une odeur fortement alléchante, bien que cela ne ressemblait pas à de la cuisine habituelle. S’il est vrai que « la femme vêtue en rouge » était traversée par une humeur dépressive ces derniers temps, elle conservait sa nature curieuse. Ainsi, elle se baissa pour s’approcher du soupirail et surprit une voix grave surgissant du néant.

	— Ce n’est pas ce que je t’avais demandé de me rapporter Bidule ! Cet ustensile est sans valeur. Ce n’est qu’un vieux stylo. Et je t’ai déjà répété que ce n’est pas le temps de vie d’un objet, ou la valeur du métal grâce auquel il a été construit, qui fait de lui une chose précieuse.

	Entendant ces paroles, « la femme vêtue en rouge » refusa de laisser un vieillard (car la voix spectrale était rauque) insulter « l’ustensile sans valeur » qu’elle chérissait depuis si longtemps.

	— Cet objet m’appartient. Il est tout ce qu’il me reste de mon père et mon bien le plus cher, continua-t-elle. S’il ne vous convient pas, vous pouvez me le rendre. Et ne traitez pas ainsi votre chat qui a eu la gentillesse de me guider jusqu’à vous pour que je puisse récupérer ma propriété.

	Soudain, le gaz bleu se dissipa et elle réussit à entrevoir, à travers les barreaux du soupirail, une pièce circulaire habitée par un vieillard et par le chat au pelage envoûtant. L’endroit était sale et lugubre. Le sol en terre battue était informe et les pierres qui avaient servi, jadis, à façonner les murs étaient posées de manière disgracieuse. Une table taillée dans un bois sombre portait sur ses pieds fragiles tout un attirail d’outils de chimie tel que des erlenmeyers, des éprouvettes et des béchers. Décidément, le vieillard était vraiment bizarre. Il ne cuisinait pas de légumes mais faisait fondre des matériaux dans un chaudron (et utilisait d’autres processus que « la femme vêtue de rouge » ne comprenait pas) pour obtenir un magnifique précipité bleu. Il y avait des livres aussi, bien qu’un peu laissés à l’abandon. La plupart de ces ouvrages avaient été posés encore entrouverts sur le mobilier, laissant la poussière se déposer sur leurs pages jaunies par le temps, tandis que les moins chanceux d’entre eux reposaient à même le sol. La voix au timbre cristallin de « la femme vêtue de rouge » résonna dans la cave et fit tomber quelques gouttes d’humidité suspendues au plafond. Cette fois-ci, c’était le vieillard qui avait été surpris et intrigué de son irruption. Il observa la tête aux cheveux roux hirsutes qu’il entrevoyait d’ici-bas et déclara d’un ton solennel,

	— Madame, je perçois une grande sensibilité à travers votre regard. Mon chat vous a menée jusqu’à moi pour cette raison. Si parfois je le gronde, il sait que je lui voue un amour absolu. Mais puisque vous l’appréciez, vous pouvez passer un peu de temps avec lui. Ça lui fera de la compagnie. Son nom est Bidule. Et vous, comment vous appelez-vous ?

	— On m’appelle « la femme vêtue en rouge » mais mon véritable nom est Hannah.

	— Eh bien Hannah, j’aurais finalement eu besoin de votre stylo, comme Bidule l’avait deviné. Mais je ne vous demanderai pas de me l’offrir ayant compris la place que vous lui accordez.

	Alors, le vieillard reprit son travail comme si rien ne s’était passé. Tandis qu’il forgeait et distillait ce qui semblait être du métal, le chat attrapa de ses dents pointues le bel objet qui était posé sur son établi. Puis, l’animal s’en alla d’un bond gracieux jusqu’au fond de la pièce afin de disparaître dans l’obscurité. Mais on put distinguer, l’espace d’un instant, la lumière du jour se projeter sur une petite partie du sol. Quelques secondes plus tard, Hannah, qui était restée les mains accrochées aux barreaux du soupirail, tourna sa tête en direction d’un bruit qu’elle avait entendu. C’était le chat qui ronronnait. Il semblait avoir la manie rigolote de surprendre les gens en se téléportant d’un endroit à un autre. Tout en la fixant du regard, il posa le stylo sur le sol et attendit que sa propriétaire le reprenne. Lorsque ce fut chose faite, Hannah le remercia d’une caresse et se sentit soulagée d’avoir retrouvé le précieux objet. Mais elle éprouvait aussi une certaine confusion. C’est-à-dire qu’il n’est pas habituel de rencontrer un chat voleur de stylos et un vieux chimiste enfermé dans un cachot. Quelques heures auparavant, elle avait pensé que cette journée serait aussi triste et ennuyante que les autres. Mais l’inattendu s’était immiscé dans son existence. Pour la première fois depuis plusieurs mois, elle avait échangé une véritable conversation avec une autre personne. Jusque-là, l’être humain avec qui elle avait été le plus intime était le serveur du café Wonder’s Time, qui l’appelait Madame et ne prenait plus la peine de lui demander ce qu’elle désirait consommer à force d’entendre chaque matin la même réponse. Bien qu’Hannah n’ait pas tout saisi des paroles du vieillard, elle était au moins certaine qu’il ne s’agissait pas de formules de politesse. Avant de retourner à sa vie insipide, elle voulait en savoir plus sur l’identité du chimiste et sur la nature de cette mystérieuse potion bleue.

	— Quelle est cette chose étrange que vous cuisinez ? Et pourquoi vous cachez-vous sous terre ? demanda Hannah.

	Le vieillard cessa un instant ses activités pour se rapprocher du soupirail. Il était vêtu d’une robe grise à manches amples semblable à l’habit du sorcier. Ses cheveux blancs ondulés qui tombaient lourdement sur ses épaules et sa longue barbe lui donnaient une apparence négligée. Lorsqu’il arriva aux abords de l’ouverture, le vieillard leva ses grands yeux turquoise en direction de Hannah. Cette dernière plongea aussitôt dans l’océan infini de son iris pour tenter d’y découvrir des trésors oubliés. Une douce chaleur se dégageait des eaux transparentes. Et sa pupille, sombre îlot posé sur les flots limpides, était transperçante de lucidité. Elle eut tout à coup l’impression que le regard du chimiste pouvait sonder son âme. Alors, elle se détourna de lui un instant par crainte qu’il n’explore certaines parties intimes de son esprit. Pensant que le vieillard ne souhaitait pas lui révéler ce qu’il faisait mijoter dans son chaudron, et trop intimidée pour insister, Hannah se décida à rentrer chez elle. Mais dès lors qu’elle eût tourné le dos au soupirail, un appel sévère retentit.

	— Revenez demain et je vous le dirai.

	 

	***

	 

	Le lendemain matin, Hannah s’en alla rendre visite au vieillard comme prévu. Elle sortit de son appartement sans son sac à main et traversa tout le quartier d’un pas hâté. Elle ne s’arrêta même pas au Wonder’s Time pour y boire son thé quotidien. Mais lorsqu’elle passa devant l’enseigne, les clients du café la regardèrent marcher promptement et l’on pouvait lire dans leurs yeux un étonnement certain. Hannah commençait à revivre et cela pouvait se voir sur son visage. Le soleil n’était pas tout à fait levé lorsqu’elle arriva devant l’antre du chimiste. Elle se contorsionna pour observer l’intérieur du soupirail. Mais cette fois-ci, aucun son ni aucun gaz ne remontèrent jusqu’à elle. Il n’y avait rien. Aucun signe de vie. La lumière aurorale, si douce et rassurante, vint se diffuser dans la sombre cellule comme pour aider Hannah à examiner l’endroit. Mais, à sa grande déception, le chimiste n’était pas au rendez-vous. Peut-être n’était-il pas de ceux qui se lèvent de bonne heure ? Grâce à un rayon de lueur astral qui traversa la surface irrégulière de la table en bois, elle aperçut un petit bout de parchemin posé dessus. Quelque chose y avait été griffonné. Dès lors, Hannah fut éprise du désir indiscret de connaître le contenu du mot que le vieillard avait laissé. Elle hésita un moment (car elle se disait qu’il n’était pas correct de s’introduire chez les gens et encore moins pour lire un écrit qui ne lui était peut-être pas adressé) mais sa curiosité prit le pas sur sa morale. Il fallait absolument qu’elle aille découvrir ce que celui-ci révélait. Elle tenta tout d’abord d’enlever un des barreaux du soupirail, en vain. Mais elle se rendit compte que celui du milieu avait une faille car on pouvait le faire tourner sur lui-même. Cela engendra un processus puisqu’un carré de lumière émergea brusquement sur le sol de la cave, près du mur du fond. Hannah devina qu’elle avait activé une sorte de passage secret qui lui permettrait peut-être de s’introduire dans le laboratoire du vieillard. Mais étant donné que la nitescence se projetait sur une parcelle limitée de terre et que celle-ci était apparue au même endroit que la veille, lorsque le chat était sorti pour lui rendre son stylo, on pouvait aisément penser que l’accès serait trop petit pour elle. Hannah décida néanmoins de longer la partie de la propriété qui donnait sur le trottoir afin de trouver l’ouverture dérobée. C’est sur le mur perpendiculaire à la paroi où avait été creusé le soupirail que l’issue lui apparut. Comme elle s’y était attendue, il ne s’agissait que d’une petite porte qu’elle avait indirectement entrouverte et qui n’était pas plus haute que sept tasses empilées les unes sur les autres. Ayant compris qu’elle ne parviendrait jamais à rentrer tout son corps à travers la brèche minuscule, elle s’éloigna pour réfléchir un instant. Un immense graffiti peint avec de belles couleurs recouvrait le mur de pierre. Hannah décida de marcher un peu en espérant que cela puisse l’aider à trouver une solution. Le regard perdu dans le vide, elle parcourut la chaussée de long en large sans destination. Elle gesticula en donnant quelques coups de pied à de pauvres cailloux avant de revenir devant la façade bigarrée. Hannah avait été un peu énervée, contre elle-même qui souhaitait pénétrer illégalement dans une résidence privée, et contre le vieillard qui ne pointait toujours pas le bout de son gros nez tordu. Mais ce sentiment de mécontentement fut très vite suppléé par le chagrin. Pourquoi accorder tant d’importance aux occupations d’un inconnu qui a sans doute mieux à faire que de bavarder avec elle ? Hannah s’apprêtait à rebrousser chemin pour retourner dans son appartement, étroit et oppressant, lorsqu’elle réalisa que le graffiti qui était dessiné sur le mur n’avait pas une fonction uniquement décorative. Cette peinture cachait quelque chose. Elle recula davantage pour mieux apprécier l’œuvre dans son ensemble et découvrit alors une seconde porte qui englobait la première. Celle-ci, intelligemment occultée grâce aux traits fins des artistes, avait été façonnée à taille humaine et pourrait même accueillir un ogre d’âge adulte. Hannah s’accroupit aux abords de la petite entrée et réfléchit à un moyen d’ouvrir la plus grande. Elle passa alors sa main à travers la minuscule ouverture et tâtonna de ses doigts la face intérieure du mur pour y trouver un loquet. La tentative fut vaine. Mais c’est en se relevant qu’elle parvint, sans qu’elle s’y attende, à déverrouiller l’accès. En s’appuyant sur l’unique carré blanc du tableau elle actionna derechef un mécanisme qui, cette fois, fit se mouvoir l’énorme porte. La lourde construction, découpée dans la représentation nuancée, pivota lentement pour s’enfoncer à l’intérieur de l’antre du vieillard. Hannah était fascinée par le bruit des rouages qui animaient le panneau mobile. Elle s’en approcha pour essayer d’en comprendre le fonctionnement puis elle se concentra sur l’envergure de la porte qu’elle avait réussi à ouvrir. En plus d’être haute, celle-ci était très large et sans doute impossible à briser. De magnifiques ornements avaient été sculptés dans le bois ancien qui en arborait la partie intérieure. Hannah effleura les arabesques avant de s’enfoncer plus profondément dans la cave du vieillard. Elle ne s’était pas aperçue qu’il y avait autant de poussière avant. Et cette odeur de moisi aussi. Soudain, elle se souvint de la raison de ses efforts : découvrir ce que l’énigmatique bout de parchemin posé sur la table pouvait lui révéler. Alors, elle s’approcha de l’établi et prit le papier entre ses mains pour le lire.

	« Hannah,

	Je ne serai pas là avant midi. En m’attendant, vous pouvez vous promener avec Bidule si vous le désirez. »

	S’il ne révélait rien sur la nature de la potion bleue, au moins, le mot lui était adressé. Un sourire discret apparut alors au coin de sa bouche. Elle releva la tête en regardant pour la première fois le soupirail depuis l’intérieur du laboratoire et sentit tout à coup des moustaches contre sa joue.

	— Ah, tu es là toi ! dit-elle gentiment au chat qui venait de faire son apparition. Ça ne te dérange pas si je t’accompagne dans tes aventures aujourd’hui ?

	 

	***

	 

	Dehors, le monde venait de s’éveiller. Et l’atmosphère de la ville était encore imprégnée des songes vaporeux de ses habitants. À ce moment de la journée, les hommes traversent les rues d’un pas précipité tout en conservant l’espoir occulte qu’il se produise quelque chose d’extraordinaire dans leur existence. Sous la pâle lueur de l’aube, ils rêvent d’évasion, d’accomplissement, de guérison ou d’amour. Ils attendent qu’un miracle s’immisce dans leur vie pour les récompenser de leurs bonnes actions et de leurs efforts. Hannah, elle, avait rencontré ce chat. Ce dernier marchait avec assurance sur le trottoir qui allait se jeter dans les bras du soleil levant. Les doux fragments de lumière caressaient les poils soyeux du félin pour éveiller en elle un sentiment maternel. Hannah commençait à le considérer comme une vraie personne et n’importe qui à sa place n’aurait pu penser autrement. Car Bidule n’avait pas l’âme d’un chat. Ses yeux révélaient un esprit vif et intelligent ainsi qu’un cœur pur et bienveillant. Pourtant il volait les humains, à la manière dont il lui avait subtilisé son stylo, pour répondre aux demandes étranges du vieillard. Si le chat était plus futé que d’ordinaire, l’était-il suffisamment pour parvenir à distinguer le bien du mal ? Évidemment que non, songea Hannah. Il est vrai que pour le commun des mortels, il est plus rassurant de rester sur ses acquis et qu’aucun élément ne perturbe un savoir déjà établi. Ainsi, il faut bien avouer qu’émettre l’hypothèse qu’un chat puisse avoir une pensée morale est d’emblée plus effrayant qu’intéressant. Pourtant, la vision qu’Hannah avait d’elle-même et du monde qui l’entoure allait bientôt être chamboulée. Au commencement d’un jour nouveau, les rêveries impossibles qui se jouaient dans son sommeil s’apprêtaient à se réaliser. Déjà, la transformation commençait à opérer. Habituellement, elle n’osait pas s’aventurer en dehors des rues calmes qui encadraient son appartement. Ce matin, elle explorait une avenue très fréquentée, en compagnie d’un chat étrange, et sans même savoir où elle allait. Elle observait les citadins en costumes de travail marcher d’un pas pressé, les taxis noirs londoniens qui klaxonnaient, les feux de circulation passer du rouge au vert puis du vert au rouge et les boutiques ouvrir leurs portes. Les bruits et l’affluence du centre-ville l’avaient toujours angoissée. Mais aujourd’hui, elle réussit à ne pas se laisser submerger par la panique. Son envie de se balader avec Bidule était plus forte que sa peur. Et elle était curieuse de savoir dans quels endroits de Londres il allait l’emmener. Alors, elle profita de cette sérénité inédite pour découvrir d’un œil nouveau l’effervescence de la métropole. Jusqu’à ce que, soudain, le chat bifurque dans une ruelle déserte. Ici, les voitures ne pouvaient circuler et aucun employé de bureau ne semblait avoir besoin d’emprunter l’étroit passage. De jolies maisons en briques rouges encadraient la venelle. Hannah contempla les habitats en jetant parfois un coup d’œil discret à travers les fenêtres du rez-de-chaussée. Elle avait toujours été fascinée par la façon dont les choix de décoration d’une personne sont révélateurs de sa personnalité et de ses états d’âme. Pendant qu’elle concentrait son attention sur les bribes d’intimité qu’elle percevait à travers les vitres, Bidule s’arrêta devant une demeure aux briques grises. Alors, elle alla le rejoindre devant cette maison si différente de ses congénères. Hannah se demanda si la façade avait toujours arboré cette triste couleur ou si le temps avait effacé son teint écarlate. Tout comme elle, l’édifice ne semblait pas à sa place. Qui pouvait bien vivre dans cette attachante maisonnée ? Instinctivement, elle plongea son regard à travers l’unique fenêtre qui donnait sur la rue. Celle-ci était ouverte. Elle s’approcha de l’embrasure afin de mieux pouvoir examiner l’intérieur du logis. L’observation rigoureuse et analytique avait toujours été son outil le plus précieux pour rencontrer d’autres esprits que le sien sans nécessairement avoir besoin de communiquer. Ce sens de l’investigation lui avait bien des fois évité de se sentir trop seule. Alors, elle posa son regard sur la modeste chambre aux papiers peints améthyste qui se trouvait devant elle. Il y avait, au fond de la pièce, un lit recouvert de draps bleus aux motifs fleuris assez désuets. Tandis que le reste du lieu avait été aménagé avec du mobilier vintage datant probablement des années 1970. Hannah contempla cet endroit particulier avec la sensation de découvrir les vestiges d’une époque révolue. Soudain, un détail frappa son attention. Parmi les vinyles et les posters de groupes de musiques, siégeait en haut d’une étagère un chapeau haut de forme oublié. À la vue du couvre-chef en soie, une fumée épaisse recouvrit sa pensée. C’est alors qu’elle se rappela une nuit d’été où, accoudée à la fenêtre de son salon, elle admirait la pleine lune. « La femme vêtue en rouge » et l’astre blême avaient partagé en silence leurs craintes et leurs espoirs avant d’être dérangés par des éclats de voix en provenance du bas de l’immeuble. La ville organisait souvent des divertissements le soir. Il s’agissait la plupart du temps de pièces de théâtre ou de concerts de jazz. Pourtant, ce n’était pas les rires ou la mélodie familière du saxophone qu’elle avait entendus cette fois-là. Des exclamations de surprise et des applaudissements enjoués retentissaient sous la voûte céleste. Alors, poussée par sa curiosité, Hannah était descendue dans la rue pour assister à la mystérieuse représentation. Lorsqu’elle sortit du gratte-ciel, elle aperçut des serpentins polychromatiques danser dans les airs. Elle traversa le nuage surnaturel afin de rejoindre une foule amassée autour d’un homme vêtu de noir et de blanc qui portait un chapeau haut de forme. Celui-ci effectuait des gestes complexes et élégants pour faire naître de son corps une multitude de choses inattendues. C’était de la vraie magie. L’espace d’un instant, l’anxiété et les conflits intérieurs de Hannah s’étaient volatilisés pour se perdre parmi les spirales en papiers nuancées. Dès lors, elle n’avait plus éprouvé qu’un sentiment d’émerveillement face à cet homme faiseur de miracles. En voyant la matière se transformer sous ses yeux, elle eut tout à coup la force de croire à nouveau en sa propre métamorphose. Le souvenir de Hannah s’évapora soudain lorsqu’un jeune homme entra dans la chambre aux fenêtres ouvertes.

	— Bonjour, adressa-t-il d’un ton interrogateur. Vous cherchez quelque chose ?

	— Oh non, je regardais juste… votre chambre. Cette maison est si jolie. Quand j’ai vu une fenêtre ouverte, je n’ai pas pu m’empêcher de jeter un œil à l’intérieur. Mais je suis désolée, je ne voulais pas m’immiscer dans votre intimité comme ça.

	— La curiosité n’est pas un vilain défaut ! s’exclama joyeusement le jeune homme. J’aime cette maison et je prends ça pour un compliment que vous lui portiez de l’intérêt. Je préfère votre appétence, même indiscrète, à l’indifférence.

	Le jeune homme avait des cheveux blonds lisses et courts qui lui donnaient un air juvénile. Pourtant, il semblait avoir acquis davantage de maturité que la plupart des grandes personnes. Une tranquillité et une joie de vivre déroutante se dégageaient de cet individu. Contrairement à Hannah, il avait l’air d’être parfaitement à l’aise avec son corps et ses pensées. Le jeune homme entreprit tout à coup le rangement de son bureau sans réellement lui prêter attention. Après avoir placé son ordinateur portable dans un sac, il réunit de grandes feuilles en papier dans un carton à dessin. Elle observa ses gestes, tentant d’y déceler la finesse du magicien dont elle avait assisté à la représentation. Ce pourrait-il que ce jeune homme soit celui qui lui avait permis, une nuit de juillet, de retrouver un sommeil paisible ? Ce chapeau haut de forme posé sur l’étagère était légèrement bancal, comme celui de l’illusionniste qui avait insufflé un peu de vie en son cœur éteint. L’enchanteur devait forcément vivre ici, dans cette maison décolorée.

	— Ce chapeau vous appartient ? demanda-t-elle en pointant du doigt le sommet de l’étagère.

	Le jeune homme arrêta ses activités un instant pour observer l’endroit désigné par Hannah. Puis, il poussa une exclamation étonnée, avant de prendre entre ses mains l’élégant couvre-chef. Le jeune homme couva de ses yeux gris la coiffure en velours. Son regard possédait la même teinte cendrée, à la fois sombre et délicate, que la façade de la maison. Un léger sourire se dessina sur son visage. On aurait dit les retrouvailles de deux êtres aimés.

	— Mon chapeau ! Ce vieux bout de tissu a presque fait le tour du monde, vous savez ! Je l’ai emmené dans les vastes étendues gelées du Nord, les déserts d’Orient, mais aussi dans les jungles touffues de l’équateur. Et dire que je l’avais oublié.

	Le jeune homme se tut un instant, comme s’il était épris d’un souvenir douloureux. Hannah se demandait comment une personne de son âge pouvait avoir autant voyagé. Mille questions à propos de la nature et des cultures qu’il avait rencontrées assaillirent son esprit. Mais elle s’interrogeait encore davantage sur l’origine de cette ombre mélancolique qui avait brusquement recouvert son regard. Elle choisit néanmoins de ne poser aucune question par peur de se montrer trop intrusive. Sans savoir pourquoi, elle se sentit tout à coup de trop dans ce tête-à-tête intime entre le jeune homme et son chapeau. Elle posa un instant son regard dans le vide, sans rien dire. C’est alors qu’elle remarqua la présence d’une carte à jouer portant le trois de cœur posé sur la bordure extérieure du haut-de-forme. Un dessin, dont elle n’arrivait à discerner que la couleur écarlate, y avait été apposé. Cela était étrange d’avoir séparé une carte du reste du jeu. Une certaine compassion envers cet élément isolé des siens l’envahit brusquement. Mais ce sentiment s’éteignit lorsque le jeune homme décida de raconter un peu de ses expéditions extraordinaires.

	— Je me souviens du jour où je suis parti. J’avais dix-huit ans et aucun projet à part celui d’être heureux. J’ai voyagé pendant un peu plus de quatre ans avec des amis. On dormait dans des tentes et on mangeait ce qu’on trouvait. Parfois, je faisais des tours de magie sur les grandes places publiques pour gagner un peu d’argent. Ça ne me rapportait pas grand-chose, et c’était possible que lorsqu’on était en ville, mais ça me plaisait.

	Hannah éprouva tout à coup un sentiment d’admiration envers le magicien. Cela n’avait pas dû être facile de quitter la sécurité de sa maison et de sa famille pour retourner à l’état sauvage. Mais cette rencontre avec l’inconnu, inconfortable et effrayant, était peut-être le secret de sa quiétude. Ce genre d’expérience éveille forcément la conscience d’un individu sur les choses essentielles de l’existence. Elle aussi aurait aimé en apprendre davantage sur sa vie intérieure et le monde qui l’entoure à travers un grand voyage. Malheureusement, il lui était déjà difficile de faire des courses ou de dire bonjour à son voisin. Alors partir explorer d’autres pays lui semblait inconcevable. Hannah se promit néanmoins de faire des efforts pour cesser d’éviter les situations du quotidien qui l’angoissaient. Car elle souhaitait atteindre, un jour, la paix du jeune homme qui semblait en ce moment un peu troublée. Son iris grisâtre ne cessait de s’assombrir et son allégresse l’avait définitivement quittée. Elle le regarda se perdre dans la contemplation de son chapeau en se demandant quelles pensées pouvaient bien le tourmenter.

	— Et puis, ma mère est tombée malade et j’ai dû rentrer à Londres.

	— Je suis désolée, murmura aussitôt Hannah qui comprenait la douleur causée par la perte d’un être cher.

	— Oh non, ne vous en faites pas, elle va bien maintenant. On peut même penser que c’est grâce à ce chapeau et à la carte à jouer qu’il porte que tout s’est arrangé, ajouta-t-il en retrouvant son sourire.

	Elle éprouva tout à coup un profond soulagement. Les joues roses du jeune homme et son âme d’enfant donnaient envie de le protéger. Pour rien au monde, elle ne lui aurait souhaité de connaître le deuil. Elle repensa ensuite aux derniers mots qu’il avait prononcés. Comment des ustensiles de prestidigitation avaient pu conjurer le mauvais sort de sa mère ? Il ne s’agissait pas de vraie magie après tout. Le regard de Hannah s’anima soudain d’une lueur d’intérêt. L’histoire du voyageur avait éveillé sa tendance naturelle à vouloir apprendre de nouvelles choses. Encouragé par la curiosité évidente de son invitée, le jeune homme continua son récit.

	— Quand je suis revenu chez moi, j’ai dû trouver un emploi stable pour aider financièrement mes parents. Avec l’annonce du cancer de ma mère, ma vie a complètement basculé pour devenir triste et angoissante. J’étais tellement déprimé que je ne pensais même plus à faire de la magie durant mon temps libre. Jusqu’à ce que je reçoive une jolie lettre de la part des cinq amis avec lesquels j’étais parti en voyage.

	Il décrocha la carte à jouer du chapeau avant de poser le couvre-chef sur son bureau auprès d’une plante verte. À cet emplacement, l’habit était davantage mis en valeur qu’au sommet de l’étagère. Le magicien observa tendrement le rectangle cartonné qu’il tenait entre ses mains pour ensuite dévoiler les raisons de sa mise à l’écart du reste du jeu.

	— Ils avaient mis dans l’enveloppe ce trois de cœur avec un poisson rouge dessiné dessus. Je reconnus alors la carte sur laquelle j’avais demandé à une petite fille islandaise de dessiner un symbole pour un tour de magie. Mes amis disaient dans leur mot qu’ils l’avaient retrouvée au sommet du Kilimandjaro. Ça les avait beaucoup amusés de penser que je faisais peut-être réellement de la sorcellerie. Ils m’encourageaient ensuite à reprendre mon activité d’illusionniste à Londres avec mon jeu complet en ajoutant que cette carte me porterait peut-être chance. Je suivis aussitôt leur conseil. Et plus je faisais de la magie, plus ma mère guérissait. Jusqu’à ce qu’elle soit complètement rétablie sans qu’aucun médecin ne comprenne pourquoi.

	— C’est une très jolie histoire, déclara Hannah. Et je suis contente que votre mère soit guérie.

	Le magicien lui offrit un sourire timide en guise de remerciements. Puis, il se perdit à nouveau dans la contemplation silencieuse de la carte à jouer. Hannah comprit qu’il était trop ému pour continuer à parler. Il venait sans doute de raconter l’épisode le plus douloureux et le plus personnel de son existence à une inconnue. Pour cela, elle éprouvait envers lui une profonde reconnaissance. Le peu de relations sociales qu’elle avait habituellement était trop superficiel pour que l’on se confie à elle. Cette fois-ci, elle avait été pour quelqu’un autre chose qu’une cliente ou qu’une passante. À travers le regard grisé du jeune homme, Hannah se sentait elle-même.

	— Tout comme vos amis, je crois que vous faites de la vraie magie, ajouta-t-elle. Je pense avoir déjà assisté à une de vos représentations dans une ruelle près de Piccadilly Circus. Je me souviens que vous aviez donné vie à un origami en forme de papillon. En vous regardant, j’avais réussi à oublier tous mes problèmes pour me reconnecter au moment présent. Cette nuit-là, j’avais réussi à m’endormir sans difficulté pour ne rêver que de couleurs joyeuses et de métamorphose. Vos spectacles ont vraiment un pouvoir sur l’esprit des gens.

	Hannah s’étonna de parvenir à livrer son point de vue sans bégayer ou trembloter. Bien qu’elle n’en saisisse pas tout à fait les raisons, elle se sentait plutôt à l’aise en présence du magicien. La confiance qu’il lui avait accordée en partageant son histoire l’avait sans doute aidée à prendre de l’assurance. Soudain, le jeune homme reposa sa carte à jouer afin d’ouvrir une armoire. Il sortit soigneusement plusieurs chemises en flanelle tout en poursuivant leur conversation.

	— Je suis certainement le magicien que vous aviez vu. Je me produis toujours aux alentours de Piccadilly Circus. Et les origamis sont un peu ma spécialité, ajouta le jeune homme qui souriait fièrement. Si mes tours vous ont apporté quelque chose alors j’ai réussi mon objectif. Quand je vois à travers les yeux des spectateurs l’espoir et l’émerveillement, je sais que je suis utile. C’est pour ça que je continue à faire de la magie. Pour essayer d’aider les autres à communiquer avec leur enfant intérieur.

	— Alors, vous n’avez pas arrêté vos représentations ? Vous sembliez si surpris de trouver votre chapeau en haut de l’étagère.

	— Juste après la guérison de ma mère, je suis parti vivre dans un petit village de la région des Cotswolds. J’ai un peu du mal à faire des spectacles régulièrement à la campagne. Mais à chaque fois que je viens à Londres pour rendre visite à mes parents, ici dans leur maison, j’organise un spectacle. Pas avec ce chapeau ni avec mon ancien jeu de cartes par contre. Ce sont un peu devenus des reliques, avoua-t-il avec amusement.

	— Parfois, vous n’avez pas envie de reprendre le voyage que vous avez interrompu ?

	Le magicien émit tout à coup un rire franc et enthousiaste. Hannah se demanda quelle bêtise elle avait bien pu dire. Puis, il sortit une valise du dessous de son lit et la lui montra joyeusement. Il y rangea ensuite des tas de vêtements légers aux teintes camel ou beiges. Il s’agissait davantage d’habits à porter dans un pays chaud plutôt qu’en Angleterre. Attifé ainsi, le magicien aurait le style d’un véritable aventurier.

	— Je pars en Inde aujourd’hui ! Mais il ne s’agit pas de reprendre le même voyage que celui que j’avais commencé il y a dix ans. Ce sera un nouveau départ. Et cette fois, je serai seul.

	— Alors je vous souhaite de vivre une nouvelle expédition pleine de joie et de richesses spirituelles. Et j’espère que vous ferez profiter aux Indiens de votre magie. C’est un langage universel après tout. Vous n’aurez pas besoin de parler pour leur apporter du bonheur.

	Le jeune homme boucla sa valise et se retourna pour faire face à Hannah. Un sourire tranquille était dessiné sur sa bouche. Loin de l’effrayer, la perspective de se retrouver livré à lui-même dans un pays exotique semblait le réjouir. Le magicien avait préparé ses bagages. Il semblait être prêt, aussi bien matériellement que psychologiquement, à partir seul à l’autre bout du monde. Elle aussi aurait voulu posséder cette force intérieure. Elle aussi aurait voulu apaiser les blessures des hommes. Et elle aurait aimé sauver son père de la maladie. Une impression d’impuissance et de désespoir l’assaillit tout à coup. Elle baissa les yeux pour cacher la tristesse qui y était contenue. Mais le malheur de Hannah n’échappa pas au jeune homme.

	— Vous devriez peut-être prendre cette carte, dit-il en lui tendant la précieuse fiche illustrée. Je ne sais pas si elle est vraiment magique mais on peut penser que c’est une sorte de porte-bonheur.

	— Oh non, rétorqua-t-elle. C’est un objet important pour vous. Il fait partie de votre histoire. Je ne peux pas l’accepter.

	— Prenez-la, insista le magicien. Si cette carte fait des miracles, je serais heureux qu’elle vous aide. Vous avez l’air d’être une personne gentille.

	Alors, Hannah accepta la carte à jouer du magicien et la plaça dans l’unique poche de sa robe. Ayant conscience qu’il ne s’agissait pas d’un simple bout de carton mais d’un objet ayant été investi d’amour et d’espoir, elle se sentait un peu gênée de l’avoir récupéré. En plus d’avoir communiqué avec elle, le magicien lui avait offert un objet précieux dans le simple but de lui redonner le courage de changer. Hannah ne pouvait éprouver que de la gratitude envers lui. Pendant qu’elle savourait ce sentiment en silence, le chat commençait à s’agiter. Bidule se frottait à ses mollets en roucoulant. Mais elle était encore bien trop perturbée par son échange insolite avec le jeune homme pour y prêter une réelle attention.

	— Merci infiniment pour votre générosité, déclara Hannah. J’ai aimé que vous partagiez votre histoire avec moi. Je crois que la mienne est encore à écrire.

	Dès lors, un silence confortable s’installa entre les deux inconnus. Puis, Hannah fut tout à coup inquiète de ne plus sentir le chat contre ses jambes. En jetant un coup d’œil furtif à ses pieds, elle se rendit compte qu’il n’était plus là. Elle observa autour de la maison du magicien et dans la venelle déserte au bout de laquelle se trouvait une avenue fréquentée. C’est là qu’elle aperçût une petite boule de poils rousse grimper dans un car à la suite d’autres passagers. Affolée à l’idée de perdre le chat du vieillard, Hannah adressa de brefs adieux au magicien et courut en direction du bus touristique qui s’apprêtait à partir. Elle s’excusa auprès du chauffeur pour l’avoir retardé et s’en alla rejoindre Bidule qui avait déjà pris possession d’un siège. Le bus démarra et elle eut de la peine à parvenir à s’asseoir à côté du chat qui regardait pensivement à travers la fenêtre. L’animal n’avait jamais paru si humain. Il semblait avoir l’habitude de se déplacer en transports en commun. Entrer dans ce bus n’avait probablement pas été une erreur de sa part. Hannah se demanda pour quelle raison il était monté dans le véhicule et où il souhaitait se rendre. Quoi qu’il en soit, elle descendrait avec le félin à la prochaine station. Elle ne voulait pas prendre le risque de trop s’éloigner de la cave du chimiste avec qui elle avait rendez-vous dans quelques heures. Alors, elle observa elle aussi le paysage urbain qui défilait à travers la vitre, en attendant patiemment la prochaine station. Mais peu à peu, ils quittèrent les rues commerciales très fréquentées et les habitations à plusieurs étages pour arriver dans un espace plus verdoyant. Les avenues bruyantes avaient laissé place à de vastes prairies. Et de petits villages perdus dans la campagne apparaissaient parfois au bord de la route. Cela faisait plus d’une heure que le bus avait définitivement quitté Londres et celui-ci ne s’était toujours pas arrêté. Jusque-là, Hannah n’avait pas osé demander au conducteur quand serait le prochain arrêt car elle essayait malgré elle de fuir les relations sociales. Mais un conflit intérieur venait de survenir entre son angoisse de communiquer et celle de ne plus pouvoir rentrer facilement si elle s’éloignait trop de la ville. Alors, elle prit la décision d’agir plutôt que d’attendre avec appréhension que les choses se passent. Elle s’engagea dans le couloir étriqué qui séparait le bus en deux parties, titubant de l’une à l’autre en se rattrapant sur les épaules ou la tête de certains passagers. Lorsqu’elle arriva enfin à hauteur du chauffeur, elle réussit à l’interroger sans trop bafouiller.

	— Excusez-moi, j’ai besoin de retourner à Londres. Dans combien de temps est la prochaine station ?

	— Ah mince. Je ne fais qu’un aller simple et sans arrêt vers Pedn Vounder Beach. Mais si vous voulez, je peux vous déposer dans le prochain village ? Il me semble qu’il y a un autre bus là-bas qui pourra vous ramener en ville. Ce sera toujours plus simple que de continuer le trajet avec moi. Parce que là, il me reste plusieurs heures de route, et arrivé à destination ce sera un peu compliqué de rentrer.

	À ce moment, le chat se mit à miauler de manière intense. C’était des cris plaintifs mêlés à quelques feulements. Il était très étrange de le voir adopter une attitude aussi expressive mais plus rien n’étonnait Hannah de la part de Bidule. Elle commençait même à penser qu’il avait un esprit aussi complexe que le nôtre. En émettant cette possibilité, elle songea qu’il essayait peut-être de lui communiquer sa désapprobation. Si le félin était monté volontairement dans le bus alors il souhaitait sûrement se rendre à Pedn Vounder Beach. Elle ne savait même pas où se situait cette plage. Pourtant, Hannah prit la résolution de refuser la proposition du chauffeur et d’aller au bout du voyage que Bidule avait peut-être désiré.

	— Après tout, c’est moi qui t’accompagne dans tes expéditions, et pas l’inverse, non ? dit-elle au chat qui avait retrouvé son calme.

	Le reste du trajet était très long. Surtout avec les visages des autres passagers qui la scrutaient par moments. Hannah était habillée en rouge de la tête aux pieds et parlait régulièrement à un chat. Les regards que l’on posait sur elle étaient pervers, moqueurs ou apeurés en raison de son apparence ou de son comportement que les autres jugeaient anormal. Mais elle réussit à ignorer ces auras négatives pour se concentrer sur la beauté de la campagne anglaise qu’elle découvrait.

	 

	***

	 

	L’horloge du bus affichait 16 h 12 lorsqu’il s’arrêta enfin. Le trajet avait duré plus de cinq heures. À peine les portes du véhicule furent-elles ouvertes que Bidule s’enfuit en courant à travers la plaine qui encadrait la route. Alors Hannah souhaita la bonne journée au conducteur et s’empressa de le rejoindre. Mais le chat allait si vite qu’on aurait pu croire qu’il fuyait quelque chose. Il n’y avait pourtant rien, excepté Hannah qui le chassait à nouveau en le suppliant de l’attendre. Dès lors, les deux amis s’en allèrent à l’écart du car pour s’enfoncer, sans le savoir, dans un lieu où la compagnie des autres leur aurait été précieuse. Autour d’eux, d’étranges rochers dépassaient des herbes hautes. Certains de ces rocs étaient incrustés de pierres d’ambre sous leurs surfaces lustrées. Tandis que d’autres étaient ornés de motifs géométriques dans une teinte gris clair. Enfin, il y avait aussi quelques pierres complètement informes et ayant une texture granuleuse. Mais peu à peu, la prairie aux rochers étonnants fut envahie par une végétation dense et luxuriante. De grands arbres se dressèrent dans la vaste étendue. Et les brins séchés qui chuchotaient sous l’effet du vent furent réduits au silence par le lierre terrestre qui s’était immiscé à leurs pieds. Le pâturage se transformait en forêt. Malgré ce changement inattendu de décor, Hannah continuait à courir après le chat, tantôt ralentie par quelques racines ou ronces blessantes. Elle observa ce nouvel endroit qui regorgeait d’une variété de minéraux, de plantes et d’arbres à l’aspect surréaliste. Il y avait des sapins, des chênes, des lianes mais aussi des roses, des géraniums et des tournesols d’une taille gigantesque. On aurait dit une jungle tropicale provenant d’une autre planète. Bien qu’elle ait remarqué l’invraisemblance et la beauté de cet endroit, Hannah continuait sa course. Jusqu’à ce que quelque chose d’encore plus bizarre frappe son attention. Le silence. Alors, et au risque de perdre Bidule, elle s’arrêta pour mieux se focaliser sur ce vide. Dans une position défensive, presque animale, elle scruta les alentours pour tenter d’y déceler un quelconque danger. Ce calme absolu était déconcertant et effrayant car il y a forcément de la vie dans une forêt. Poussée par sa curiosité, elle s’apprêta à quitter le sentier pour découvrir les mystères cachés dans la forêt profonde. Mais un petit miaulement surgit depuis le houppier d’un érable. Bidule, tout à coup perché sur une branche, exprimait son désaccord quant à l’idée de s’aventurer au-delà du chemin. Alors quand il redescendit auprès d’elle pour reprendre leur promenade, cette fois-ci d’un pas tranquille, Hannah le suivit. Les deux compagnons avancèrent l’un à côté de l’autre, en admirant les merveilles qui les entouraient. Malgré la splendeur des bois, aucun d’eux ne se sentait véritablement à l’aise ici. Cette flore surnaturelle n’avait rien de rassurant. Il devait bien y avoir un phénomène physique ou chimique ayant favorisé la pousse des plantes et leur regroupement dans un même environnement. Il y avait aussi forcément une explication rationnelle à l’absence d’animaux. Mais les connaissances en sciences naturelles d’Hannah étaient si pauvres qu’aucune hypothèse ne pût germer dans son esprit. Elle continua néanmoins à s’enfoncer dans cet endroit insolite dans l’ignorance. Il ne faisait aucun doute que même un biologiste émérite éprouverait une certaine appréhension en présence de cette variété végétale incohérente et de cette absence complète de vie animale. Sa crainte ne s’estompa que lorsque la terre du sentier se recouvrit tout à coup de somptueux champignons parsemés de petites fleurs bigarrées. Quelques rayons de soleil provenant d’entre les arbres se déposèrent délicatement sur toute cette vie, si brusque et si belle, qui s’était installée là. Dès lors, ses questionnements disparurent brusquement pour laisser place à un sentiment d’émerveillement. Elle progressa dans les bois, avec davantage de sérénité, en faisant attention à ne pas marcher sur les chapeaux des bolets. Devant elle, la fin du sentier se faisait entrevoir. À travers les feuillages des grands chênes luisait la chaude lueur de l’étoile du jour. Et au-delà des dernières branches tortueuses, Hannah aperçut une prairie à l’herbe couleur mélèze. Lorsque les deux amis furent complètement libérés de l’étreinte oppressante des sylves, ils remarquèrent que la pelouse habillait le sommet d’une falaise. Au bord de cette dernière avait été érigée une humble cabane en bois. Hannah ne savait pas si elle devait s’approcher de la maisonnette. La présence des humains la rassurait parfois et l’inquiétait souvent. Néanmoins, son envie d’observer la bicoque de plus près la conduisit, encore une fois, à aller fouiner. Lorsqu’ils arrivèrent devant l’habitation, Hannah et Bidule allèrent se heurter à une des fenêtres. Le nez collé contre la vitre, ils découvrirent un parquet jonché de filets de pêches, d’hameçons et aussi de quelques bouteilles de vin. Au fond de la pièce reposait un modeste lit en bois. Le seul autre mobilier présent était un vieux bureau portant quelques livres, des crayons et des feuilles de papier. L’ensemble du lieu était enseveli sous la poussière et les toiles d’araignées. Hannah se surprit à envier l’existence tranquille du propriétaire de la cabane qui vivait complètement isolé dans une jolie campagne. Elle détourna ensuite son attention de la maison pour se rapprocher du bord de la falaise. En bas de la paroi rocheuse venaient se heurter d’énormes vagues. L’océan était sombre et déchaîné, et le vent fort et iodé, comme elle l’aimait. Elle avait toujours préféré la poésie qui se dégageait des eaux agitées de l’Atlantique au réconfort qui émanait des mers chaudes et immobiles. Les caresses du vent humide sur sa peau lui donnaient l’illusion d’une tendresse maternelle. Durant un instant, elle éprouva l’impression d’être en sécurité ici. Alors, elle put ressentir les mouvements de sa pensée lorsque celle-ci n’est pas animée par l’angoisse. Elle songeait à la mer, au ciel, au soleil, à la lumière intérieure des êtres. Pendant qu’elle méditait, Bidule fouillait dans la poubelle disposée près de la cabane et y trouva un bout de poisson. Le chat était content de manger et Hannah était heureuse de se retrouver. Puis, elle eut envie de descendre de la falaise pour s’en aller voir les flots de plus près. Dans le mur de roche avait été taillé un escalier irrégulier qui descendait jusque sur la plage. Ils s’engagèrent, non sans appréhension, sur la ligne sinueuse et abrupte. Hannah glissa parfois et déchira sa robe qui s’était prise dans une pierre coupante, tandis que Bidule bondissait de pointes rocheuses en pointes rocheuses. Lorsqu’ils arrivèrent sur le rivage, ils entreprirent de poursuivre leur ballade au plus près des vagues. Le chant et l’odeur de l’océan étaient tellement plus agréables que ceux de la ville. Pendant un instant, elle laissa son esprit se noyer dans les nuances de bleues déployées à l’horizon. Bidule, lui, jouait avec de petits poissons qui nageaient au bord de l’eau. En voyant le chat se comporter comme un véritable félin, Hannah remit en question sa décision de venir jusqu’à cette plage. Elle avait probablement attribué une mauvaise interprétation à son attitude étrange. Le chat était évidemment monté dans le bus sans aucune raison et ils se retrouvaient désormais très loin de la métropole sans vraiment savoir comment rentrer. Il était désormais nécessaire de faire demi-tour pour retourner là où le bus les avait déposés. Il y aurait sûrement un autre véhicule en direction de Londres prévu pour aujourd’hui. Mais étant donné la campagne reculée dans laquelle ils se trouvaient, rien n’était moins sûr. Soudain, la tranquillité dans laquelle était plongée Hannah laissa place à une profonde inquiétude. C’est à cet instant qu’elle aperçut une silhouette marcher sur la plage dans sa direction. Il s’agissait d’un homme au corps petit et robuste enveloppé dans des vêtements mouillés. Les manches retroussées de sa chemise rouge quadrillée donnaient à voir une peau rude et tachée de terre par endroits. Une certaine sauvagerie se dégageait de son apparence générale. Si l’aspect de cet homme était négligé, il n’en était rien du journal à la couverture de cuir et du gros caillou qu’il portait. Hannah songea qu’il devait accorder une grande importance à ces deux objets. Plus l’inconnu se rapprochait, plus elle pouvait voir les détails de son visage anguleux. Il possédait une mâchoire forte et carrée ainsi qu’un nez busqué qui lui donnait un air sévère. Et l’expression arborée par ses sourcils froncés ne le rendait pas plus affable. Durant un instant, elle hésita à l’interpeller pour lui demander des renseignements sur les transports de la région. Mais la mauvaise humeur apparente de l’homme ne l’encourageait pas à vaincre sa peur de communiquer. Pourtant, lorsqu’il passa près d’elle, Hannah prit la décision de l’aborder.
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